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Je dédie ce roman à ma mère,

    pour toutes les histoires abracadabrantes

    qui ont accompagné mon enfance

    et construit mon imaginaire.

Mais je n’oublie pas :

Stéphane, pour ce rêve et tous ceux qui rendent sa tête désordonnée,

Barbara, pour sa persévérance, sa gentillesse et sa complicité,

Marianne, Micky et Sandrine qui m’ont follement poussée dans cette aventure,

Mike dont les caricatures d’Axel, de Nis et de Jerry me font toujours rire,

Anne et « notre » Seb dont les mails m’ont été des plus précieux,

Fabrice que Nis, Erwan et Sten ne remercieront jamais assez,

Et Charles pour… Charles et sa patience sans égale.
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PREMIÈRE PARTIE

LE MASQUE



L’enfant s’assit au soleil, sur l’épais chaume d’un toit. Le ciel à perte de vue lui procurait toute la tranquillité qu’il recherchait depuis trois jours. De la poche arrière de son pantalon râpé, il sortit un petit livre, mou, fermé par un lien tressé. La couverture de cuir brun était de bonne facture ; peu de mains curieuses l’avaient consulté. Les lettres d’or, les ornements étoilés chargés d’enluminures, si délicatement reproduites par le copiste, laissaient imaginer que l’original était somptueux, et vieux de plusieurs siècles.

Le petit garçon était impressionné malgré lui, il hésitait encore à l’ouvrir. Peur de découvrir un secret effrayant… Peur de ne pas ressentir toute l’émotion qu’il espérait… Il se rappelait le regard lointain et soucieux de sa mère quand elle lisait ce livre. Avait-il bien fait de le lui emprunter sans lui demander ? Il avait fui comme à son habitude, pour s’assurer qu’il avait envie de revenir auprès d’elle, mais aussi pour être sûr de pouvoir lire le précieux fruit de son vol.

Ce n’était pas un roman d’aventures, pas même un récit de voyage qui aurait pu intéresser n’importe quel enfant de huit ans. Trop de morts erraient dans l’esprit du petit garçon pour lui permettre de s’évader avec ce genre de littérature. Le livre qu’il tenait entre les mains, traduit en langue commune, contenait les mémoires du premier roi de Pandème. Et parce qu’il venait d’un grand royaume voisin, considéré comme idéal de par les Mondes, ce message à la postérité était plus passionnant que la meilleure des histoires.

Prenant une inspiration décidée, l’enfant délaça le lien et ses petits doigts fébriles ouvrirent la première page du passé.

« La Guerre des Siècles est finie. Et moi, Enkil, un enfant des rues, je suis devenu roi. Ironie des Divinités du Bien et de la Vie : le plus insignifiant des humains est devenu Leur héros, Leur Champion, et ma victoire a apporté une paix irréelle dans un pays du Monde de l’Est où vivre signifiait forcément voler ou tuer les autres.

Je devrais être heureux, paisible ; mon bonheur est parfait et j’ai la certitude qu’il le restera jusqu’à ma mort ; mon peuple est comblé et bien peu de souverains peuvent se vanter de cette félicité. Pourtant, au fur et à mesure que le temps s’écoule, que la vieillesse prend ses droits sur ma personne, je ne peux m’empêcher de craindre l’horreur de la guerre pour ma descendance. Quatre cents ans, c’est si vite passé, c’est juste ce qu’il faut pour oublier le pouvoir du Mal ou même Son existence.

Je sais qu’Il n’est pas vaincu. Le sera-t-Il un jour ? Sa puissance est enfermée ou enterrée quelque part, mais certainement pas suffisamment. Trop d’affrontements entre les Divinités Contraires ont affaibli les Fées de la Vie. Je sais que ma victoire ne Leur a pas rendu tous Leurs pouvoirs ; le rayonnement de Leur bienfaisance s’étend à peine aux pays voisins. Les Pays Insolites ne cesseront pas de sitôt leurs attaques contre le nord d’Akal. Je me demande même si les Fées pourront un jour insuffler de l’amour à des peuples n’ayant vécu que de haine pendant huit siècles.

Les Divinités du Bien ont besoin d’une nouvelle victoire, d’une assise sur un point plus central du Monde de l’Est.

Pourquoi ne puis-je m’arrêter d’y penser ? Je ne saurai jamais l’avenir, je ne verrai pas la prochaine bataille. Pourtant, je ne peux m’empêcher de calculer la date, d’imaginer le lieu et de passer des nuits à me demander si je dois graver mes trouvailles sur les murs de mon royaume, pour prévenir le Monde de l’Est du danger à venir, ou si je dois me taire pour ne pas provoquer d’inutiles paniques et des guerres de préventions.

Le Bien et le Mal s’affrontaient bien avant moi et s’affronteront encore pendant des millénaires. Pourtant, je n’arrive pas toujours à dormir. J’ai la désagréable sensation de ne pas avoir fini ce que j’avais à faire. Y aura-t-il quelqu’un après moi pour continuer dans la même direction et prolonger la victoire ? Ma volonté était guidée par un besoin vital de paix : je n’avais plus rien à perdre. Quelle sera la motivation de mon successeur si son pays a oublié l’horreur dans laquelle il pourrait tomber ? »

L’enfant referma le livre. Son cœur battait vite, fort.

Il ne pouvait pas répondre aux questions d’Enkil. Trop de choses lui échappaient encore. Le Bien, le Mal ? Il ne connaissait que l’existence des Fées. Un lieu pour un combat, une assise sur un point central… Le petit garçon avait parfaitement conscience qu’il habitait un royaume situé au cœur des Mondes de l’Est. Quatre cents ans… C’était peut-être proche. Est-ce que tous les affrontements dans son pays annonçaient cette date et la fin de l’attente pour les Divinités ?

L’enfant serra le livre contre sa poitrine et se rappela le visage inquiet de sa mère.



UN MESSAGER

Il faisait froid. Un froid intense qui pénétrait la chair jusqu’aux os. Axel était tellement emmitouflé que seules quelques mèches blondes dépassaient du haut col de sa cape.

Il faisait noir. Un noir profond qui ne laissait filtrer qu’un soupçon de rayon lunaire. Le jeune homme distinguait à peine les flancs de rochers descendant cette chaîne de montagnes.

Que faisait-il dans les Monts Pétrifiés ? ! Nis, sa belle jument alezane, avait renâclé longtemps pour lui signifier qu’elle n’appréciait pas le chemin choisi. L’obstination de son maître à vouloir prendre ce raccourci était de la folie, même s’il ne voulait pas le reconnaître. Son père aurait parlé d’entêtement juvénile. Le message qu’Axel devait porter n’était pas si urgent ! Son envie de flâner dans Leïlan pouvait lui coûter très cher.

Le jeune homme s’était peu arrêté en cinq jours. L’étroit sentier qu’il empruntait avait été enseveli plus d’une fois, effacé, même, par les violentes bourrasques. Sur des dizaines de lieues, il avait dû faire attention aux crêtes escarpées et aux redoutables crevasses. Il manquait de sommeil et avait mal aux yeux : le souvenir du feu des glaciers brûlait encore ses iris d’un vert trop clair. Il ne pensait plus aux dangers qu’il pouvait de nouveau rencontrer. Il se redonnait seulement du courage en écoutant les sabots de sa jument sur les pierres ; leurs trébuchements annonçaient la fin des tempêtes de neige, et le retour vers les plaines.

Cependant, la descente à tâtons dura des heures. Axel en venait à croire qu’elle ne finirait jamais. De tous ses voyages celui-ci se montrait de loin le plus pénible. Il s’attendait à voir le jour se lever – depuis le temps qu’il avançait dans le noir ! – mais lorsque le vent sifflant se calma, la seule lueur qui apparut à l’horizon émanait d’une brume.

La vapeur s’éleva lentement, aussi diffuse que le souffle blanc qui s’échappait des narines laiteuses de Nis. Elle dessina les courbes des pierres qui jonchaient le sol, s’accaparant la moindre lumière environnante. Gonflant progressivement, elle finit par cerner les alentours de son voile chaud et humide.

— Eh bien, tu vas finir par ne plus voir le bout de ton nez, Nis.

La jument coucha les oreilles. Axel sourit de sa mauvaise humeur, malgré ses lèvres gercées, et se laissa tomber lourdement de la selle. Il se déplia, soulagé de pouvoir encore bouger. La besace accrochée en bandoulière à son dos glissa. Elle semblait s’alourdir alors qu’elle était presque vide. Il eut un mouvement d’épaules et resserra la courroie pour qu’elle ne le gêne plus.

Il voulut continuer à avancer dans les caillasses, une main sur la paroi rocheuse. Mais quelques pas lui suffirent pour sentir que le mur naturel ne l’aiderait pas : il se divisait, les roches s’espaçaient, le chemin s’élargissait. Après tant de lieues abruptes, la pente se faisait plus douce. Axel eut le mauvais pressentiment qu’il atteignait juste un nouveau plateau, mais l’espoir d’arriver enfin au terme de cette damnée montagne lui redonna du courage et lui permit de repartir d’un pas plus assuré vers l’inconnu.

Depuis que le vent s’était tu, le roulement des cailloux se détachait parfaitement du craquement de cuir de la selle ou du froissement de la toile qui protégeait Nis. Axel n’aimait pas ce genre de silence : cela mettait ses sens en alerte. Il avançait tout droit, mal à l’aise de perdre ses repères. Des effluves de pourriture se répandaient dans l’air, lui confirmant qu’il avait bel et bien franchi les Monts Pétrifiés.

Les pierres se faisaient rares, laissant apparaître la terre. Le sol et l’air devenaient de plus en plus humides et l’odeur infecte plus insistante. Des mouches faisaient leur apparition. En forçant son attention, Axel distinguait seulement quelques ombres de rochers dans le brouillard. Une plaine semblait s’étendre devant lui, ou peut-être même un marécage. Ses doutes se dissipèrent quand ses bottes s’enfoncèrent dans la boue. Son réflexe pour les en extirper amplifia l’odeur de décomposition.

— Divinités ! Je comprends pourquoi personne ne veut passer par ici ! toussa-t-il.

Nis renâcla en signe d’accord et tourna la tête pour partir dans la direction opposée, mais son maître la retint. Il était loin de mesurer les risques qu’ils encouraient tous les deux, mais il n’avait pas fait tout ce chemin pour rien ! Tentant de dissimuler la méfiance que l’endroit lui inspirait, il passa une main encourageante sur l’encolure de sa jument.

— As-tu vraiment envie de retourner dans les tempêtes ? ! Nous sommes presque arrivés ! Leïlan est tout près ! Une demi-journée de marche tout au plus par là… Dois-je te promettre un bon toilettage après ? Allez, ma belle, viens.

Il tira sur la bride et s’enfonça dans la brume. Nis céda à regret. Les mouches commençaient déjà à la harceler. Un frisson d’inquiétude et de dégoût parcourut son échine. La boue était gluante et profonde ; ils pataugèrent rapidement dans un véritable marécage où il était impossible de voir à plus de dix pas. Axel eut beau éviter soigneusement les sables mouvants, il se retrouva bientôt embourbé jusqu’aux mollets.

— Recule, Nis. Doucement… doucement…

Comme une sangsue collée à sa proie, la boue ne lâchait pas les bottes du jeune homme. Les mouvements qu’il faisait pour se dégager finirent par le déséquilibrer. Avant d’avoir pu se rattraper, il se retrouva au sol, les mains et les genoux dans la terre détrempée. Il maugréa tout son saoul et, quand il réussit à se redresser, jura en sentant la boue glisser dans ses cuissardes. Nis secoua la tête ; ses yeux noirs lui adressèrent un regard malicieux, lui faisant comprendre qu’il ne pouvait s’en prendre qu’à lui-même.

— Je sais ! Ce n’est pas le chemin que tu aurais choisi ! Pour apporter un simple message à Leïlan, j’aurais pu te faire ce plaisir !

Il chassa cinq mouches, retira sa cape, ses gants et s’essuya les mains comme il put sur son pantalon de cuir.

— Mais nous allons gagner plus d’une semaine en passant par là ! Je t’assure que tu auras des plaines bien claires et de l’herbe croquante ! Pour l’heure, tu peux faire la tête que tu veux ! Dussé-je y perdre mes bottes, je ne rebrousserai pas chemin !

Sa voix, jusque-là étouffée, s’amplifia soudain et parut s’étendre à des lieues à la ronde. La brume s’éleva plus haut au-dessus des marais, pareille à un corps qui se redresse au réveil. En même temps, elle s’agita de brusques bouillonnements autour d’Axel, comme si elle découvrait sa présence.

Étonné par ce phénomène, le jeune homme se tint immobile. L’espace de trois respirations difficiles, l’univers devint cloisonné, suffocant et cotonneux. Une brise glaciale se remit à souffler, telle la plainte gémissante de milliers de voix graves. Comme si, dans ce paradoxe de chaud et de froid, l’haleine de ce chœur lugubre créait une gigantesque buée…

Axel coinça rapidement ses affaires trempées sous une lanière de son chargement. Il ne pouvait plus quitter du regard les masses instables de la brume. Menaçantes, elles semblaient chercher à prendre une forme sans y parvenir. Axel ne pensait plus à la fatigue de ses yeux, ni même à la boue liquide qui s’insinuait dans ses bottes. Il reprenait conscience de la garde en rameaux de laurier de son épée, appuyée contre sa hanche ; sa main droite s’en était rapprochée tandis que la gauche tenait fermement les rênes de sa jument. Déjà peu rassurée, Nis percevait à présent l’inquiétude de son maître.

— Ce n’est rien, ma belle. C’est juste du vent.

Il n’y croyait pas lui-même. Il y avait du danger dans le moindre déplacement d’air. Rien de tout cela ne semblait naturel. Pourtant, Axel ne pouvait admettre ce qu’on lui avait raconté sur cet endroit : les Brumes Infernales… Malgré lui, il se souvint des mises en garde qui l’avaient fait sourire :

« Personne passe la frontière par là ! C’est interdit ! »

« Un gardien invincible attend tous ceux qui violent son territoire ! »

« Fais attention, bonhomme. J’en ai vu plus d’un revenir fou… »

Mais aucun de ces braves gens ne donnait la même description du visage de l’ennemi. Sans doute parce qu’il n’existait que dans leur esprit… L’un d’eux dépeignait un monstre vomissant des rivières de lave, le deuxième détaillait les mandibules d’un insecte qui avaient failli mutiler un ami, un troisième s’attardait sur l’armure d’ossements d’un guerrier géant. Il n’y avait pas autant de Bas-Esprits décrits dans les quatre Mondes réunis !

Du brouillard, du silence, de l’obscurité et des odeurs immondes : cela suffisait à l’imagination populaire pour créer des légendes à dormir debout. Ce n’étaient que des contes effrayants pour enfants indisciplinés. Axel n’avait foi que dans les Fées de la Vie. Leurs décisions suprêmes guidaient ses pas, au point même qu’il s’en était révolté plus d’une fois ! Il n’avait pas besoin de s’embarrasser de superstitions.

Les traits tirés, les joues mal rasées, les vêtements souillés, il avançait avec tout le courage intrépide de ses vingt ans.

Axel avait pris la route très jeune. Trop, pour certains. Mais bien des combats lui avaient appris à observer sérieusement son environnement. Il n’aimait pas celui-ci. Les nappes de brume n’arrivaient toujours pas à prendre consistance. Elles se modulaient et se transformaient, fantasques et perfides. Une lourde lumière phosphorescente en émanait, disposant des miroirs flottants dans le paysage funèbre. L’atmosphère était oppressante et malsaine.

Axel se sentait épié. Les mouches ne le gênaient plus, à moins qu’elles n’aient disparu. Il ne prêtait pas plus attention aux naseaux soucieux que lui tendait sa jument. Son esprit était trop accaparé pour s’occuper de ce genre de détails. Qui l’attendait ? Quelqu’un qui aurait le pouvoir de commander aux éléments ? Réalité ou appréhension de sa part, sa décision était irrévocable : il passerait, avec ou sans gardien ! Il rêvait de campagnes ensoleillées ou d’un feu calme dans un coin de forêt, sous l’artifice du légendaire double clair de lune de Leïlan. Il en avait plus qu’assez du noir, du blanc, du vent et du froid ! La sortie de cet enfer ne pouvait plus être loin.

Une forme floue apparut à quelques pas de lui dans un tourbillon. Mais la vision fut brève, vite remplacée par le gris du décor. Axel avait eu juste le temps de voir un homme vêtu d’oripeaux. Un sorcier ! Instinctivement, il sortit son épée. Le murmure de mécontentement qui s’éleva alors lui ôta tout doute : il y avait bien un gardien et Axel avait enfreint une loi en venant ici !

Comme une risée dans les voiles d’un bateau, les brumes s’écartèrent pour découvrir une forme humaine. De ses épaules aiguës, une nuée d’oiseaux aux cris stridents s’envola brusquement ; ils s’abattirent, toutes serres devant, sur le jeune homme et sa monture.

— Recule, Nis !

D’un coup d’épée, Axel para l’attaque. Mais parce qu’il était trop engourdi par le froid, son geste n’eut pas la justesse nécessaire ; l’acier fendit l’air ; d’un battement d’ailes, les assaillants s’éparpillèrent comme une gerbe d’eau. Le deuxième coup d’Axel ne fut pas plus efficace, le sol spongieux manqua même de le faire trébucher. En réponse à sa maladresse, l’énigmatique personnage en oripeaux eut un ricanement macabre. De ses mains décharnées, il rappela ses compagnons ailés et ils disparurent dans l’épaisseur de la brume, avec l’écho lointain du cri des oiseaux.

Axel se tourna vers la droite, vers la gauche. Le brouillard était si épais tout à coup qu’il ne voyait pas le bout de ses doigts lorsqu’il tendait le bras ; il discernait à peine sa jument à côté de lui. Il voulut la rassurer, lorsqu’il réalisa qu’elle n’avait même pas eu un mouvement de recul. Il n’eut pas le temps de s’appesantir sur le sujet. Un clapotis de pas dans la boue gluante et fétide attira son attention. L’adversaire n’était pas loin. Axel pressentait la prochaine attaque. Son jeune visage avait soudain pris les plis d’une vieille expérience.

L’étrange individu réapparut au même endroit dans la brume. Quelques fils d’argent brillaient encore dans le vieux tissu broché de sa cape. Les oiseaux, au nombre de sept, dressèrent leurs cous déplumés. Leurs becs étaient aussi pointus et acérés que les serres plantées dans les bras tendus de leur maître. Ouvrant leurs ailes, ils s’élancèrent de nouveau.

— Retourne d’où tu viens ou meurs ! gronda le sinistre sorcier.

Mais Axel était avare de sa vie et de sa liberté. Depuis huit ans, personne ne l’empêchait d’aller où il voulait. Bien campé dans la boue, il était prêt à repousser l’attaque. L’effet de surprise n’opérait plus sur lui et, chose étrange, malgré les épaisses vapeurs mouvantes, il avait maintenant l’impression de distinguer parfaitement les oiseaux. Lorsque deux d’entre eux passèrent près de sa lame, celle-ci fut bien plus précise : l’un perdit une aile, l’autre sa tête. Les corps mutilés disparurent sous la couche de brume couvrant le sol.

Devant la soudaine adresse de leur adversaire, les derniers volatiles esquivèrent lestement les coups d’épée suivants. Ils poussèrent des cris à percer les tympans et profitèrent de la gêne qu’ils provoquaient pour reprendre leurs assauts agressifs. Malgré plusieurs tentatives, Axel ne parvint pas à s’approcher du maître immobile qui proférait toujours des menaces. Puis, brusquement, ce dernier rappela ses oiseaux d’un grondement et disparut une nouvelle fois, sans raison.

Brume et bruits de pas. La troisième attaque se préparait.

Axel profita de l’accalmie pour planter son épée dans le sol. Il fit glisser autour de son bras les rênes de sa jument immobile et retira d’un seul mouvement l’arc et les flèches accrochés à la selle. La brume dévoilait de nouveau ses adversaires. Le jeune homme tendit puissamment les deux grandes courbures de bois de son arc. Trois fois consécutives, les cordes frôlèrent le bracelet de cuir recouvrant son avant-bras. Les sifflements des flèches s’élevèrent dans l’air en direction des oiseaux qui s’élançaient. Deux furent stoppés en vol, le cou transpercé, et chutèrent dans les nuages bas. Avant même de pouvoir l’anticiper, leur maître, dégagé de leur protection, reçut la troisième flèche en plein cœur.

La brume s’enroula au ras du sol, dissimulant le corps de l’homme qui s’effondrait. Axel s’apprêta à se débarrasser des trois derniers oiseaux mais ceux-ci avaient disparu en même temps que le sorcier. Tout était silencieux. Des mouches volaient de nouveau. Le brouillard formait un mur à vingt pas.

Axel enfila l’arc autour de son épaule et reprit son épée. Il fit quelques pas prudents pour récupérer ses flèches. À son grand étonnement, il retrouva les deux premières plantées dans des branches mortes tombées au sol. Et lorsqu’il arriva à l’endroit où le sorcier aurait dû mourir, il découvrit un arbre blessé par sa flèche en plein milieu du tronc.

Le jeune homme passa sa main sur l’écorce et arracha la pointe de métal. Il avait pris un arbre des marais pour un homme, sa base large pour un tour de robe et le feuillage chevelu et rampant pour une cape déchirée. Les bras tendus n’étaient que deux branches mortes.

Axel se trouvait sot devant sa victime. Ses yeux devaient être plus mal en point qu’il ne le croyait, et les histoires de paysans avaient eu sur lui un impact insoupçonné ! Mais la confusion n’expliquait pas tout : il n’avait pas pu inventer les menaces, les cris des oiseaux et leurs attaques répétées. Il se remit en marche, troublé. Il avait perdu la notion de temps, il ne savait plus s’il faisait jour ou s’il faisait nuit, abusé par la luminescence persistante de la brume. Ces lieux déroutaient toute logique.

Une illusion… Une illusion agressive… Pour lui faire peur, pour le faire fuir… Sa jument semblait aussi perplexe que lui. Elle orientait les oreilles dans toutes les directions et l’interrogeait du regard. Mais Axel ne pouvait dire si elle était étonnée par les apparitions ou par son propre comportement. Il lui caressa l’encolure et passa la main sur le haut de sa jambe.

— Tu n’as rien vu, toi. À cause des brumes ou… parce qu’il n’y avait rien à voir ?

Nis bougea encore les oreilles pour chasser les mouches et souleva les mèches un peu trop longues d’Axel du bout de ses lèvres barbues. Il caressa sa gorge, toujours mal à l’aise malgré le calme qu’elle affichait.

— Oui, c’était une illusion. Le gardien est une simple illusion…

À peine avait-il dit ces mots qu’une énorme tête de varan surgit derrière l’arbre et pointa avec colère sa langue fourchue. Prenant appui sur ses pattes trapues, la bête se jeta à la gorge du jeune homme avec un feulement de tcharas. Axel écarta Nis et esquiva l’attaque. Faisant volte-face, il abattit un coup d’épée sur la tête de l’animal. Trop lourd, celui-ci n’eut pas le temps de reprendre appui sur le sol. La lame toucha juste et trancha en profondeur. Le sang répandit sa couleur vermeille sur le sol gris. Cette fois, la peau écailleuse du varan ne se transforma pas, ni ne disparut. Une odeur amère et piquante, se détachant des relents de putréfaction des alentours, monta du corps sans vie.

— Doux, Nis, fit Axel en se retournant vers sa jument paniquée. Doux, ma belle. C’est fini. C’est fini…

Elle se laissa calmer en jetant des yeux inquiets vers l’étrange cadavre.

— Eh bien, tout n’est pas mirage ! observa Axel. Drôle de gardien, tu ne trouves pas ? On dirait plutôt son chien… Arrête de trembler, Nis, regarde ! Ce n’est qu’un petit lézard de rien du tout !

Sans la tête, l’animal par terre faisait tout de même cinq pieds de long ! Nis avait le droit d’être effrayée ! Axel la sentait prête à fuir et maintenait solidement ses rênes. Restant sur le qui-vive, il essayait de trouver des mots plus rassurants pour la retenir sans parvenir à y mettre le ton. Que le reptile soit le gardien ou non, l’illusion ne s’expliquait pas pour autant ! Le grand mur de brume attira son attention en creusant brusquement un tunnel. Il semblait indiquer la sortie et la solution aux questions d’Axel : un Esprit contrôlait les lieux.

Un Esprit Supérieur ou un Bas-Esprit ? Axel penchait pour ses Divinités : les Trois Fées de l’Est. À cause des brumes. Elles s’approchaient plus de l’idée qu’il se faisait d’un Esprit Supérieur : sans forme propre, sans toucher, uniquement fait de sensations. Les Bas-Esprits étaient des créatures de rebut possédant un corps et des pouvoirs très limités par rapport à leurs aînés. Mais ils pouvaient tuer ; ils n’avaient aucun intérêt à utiliser un pouvoir d’illusion pour faire peur.

Les Fées avaient certainement voulu tester Axel. Le grand reptile n’était qu’un habitant du coin. Après un nouvel encouragement, Nis se décida à suivre son maître, concentrée sur son regard vert et son air confiant.

Mais les brumes ne se dissipèrent pas comme Axel l’avait cru. Bien au contraire, l’atmosphère redevint vite lourde et inquiétante. Le jeune homme en perdit sa mine triomphale. Une dizaine de pas plus loin, il se demanda si le reptile tué n’avait pas plus d’importance et si ses Divinités étaient bien avec lui. L’angoisse qu’il ressentait ne s’accordait pas à leur pouvoir bienfaisant.

Un craquement d’os et un grincement de dents l’arrêtèrent net. Sur ses gardes, il avisa la brume alentour. Une ombre se dessinait au milieu des petits rochers que la vapeur changeait en hautes tours ondulantes. Elle ressemblait à une étrange créature, ailée et squelettique, de huit pieds de haut. Un monstre ! Un Bas-Esprit !

La brume se déchira comme un tissu. Axel se retrouva brusquement face à un visage noir charbon, trop chargé de crocs pour être humain ! Son rire strident ébranla la résolution du jeune homme. Le frisson qui le parcourut n’était plus dû au froid. Il aurait dû fuir, il le savait. Mais l’impassibilité de Nis réprima ce mouvement. Il n’eut que le réflexe de projeter son épée en avant vers la créature. Elle s’empala dessus sans même tenter de l’esquiver.

Le Bas-Esprit ne s’effondra pas. La main anguleuse et crochue tendue vers Axel redevint de l’écorce. Le monstre n’était qu’un arbrisseau chétif, dont les branches déformées avaient accroché deux étoffes vieilles de cent ans.

Axel était plus abasourdi encore que la première fois. Il était si près de l’arbre qu’il ne pouvait pas accepter de s’être trompé à ce point ! Il se retourna vers Nis. Elle dardait de nouveau sur lui un regard inquisiteur. De toute évidence, elle n’avait pas compris la raison de son agitation. Comment pouvait-elle ne rien remarquer ? ! Énervé, Axel empoigna son arme et appuya son pied sur l’arbre pour la retirer du tronc.

À ce moment précis, Nis redressa les oreilles en signe d’alerte et tira sur sa longe. Axel partit à la renverse et percuta le sol dans une épaisse éclaboussure. Avant qu’il ait pu dire un mot, un nouveau reptile atterrit dans la boue à côté de lui. L’instinct qui poussa Axel à rattraper son épée tombée l’empêcha de retenir sa jument : elle s’enfuit dans la brume.

— Nis ! Reste là ! Nis !!!

L’énorme reptile était déjà sur lui. Axel repoussa la gueule de justesse du plat de sa lame. Les bords tranchants entaillèrent les écailles mais le varan ne s’en soucia pas. Il écrasait le jeune homme de tout son poids, enfonçant ses griffes sur sa poitrine, ouvrant la gueule tout près de son visage.

L’odeur du sang qui gouttait était abominable. Un miasme de mort et de pourriture ! Axel en avait des haut-le-cœur. Il réussit à se dégager en flanquant un violent coup de pied dans le ventre de l’animal. Celui-ci roula dans la boue. Vivace, sa masse l’empêchait pourtant d’être agile. Il put se remettre sur ses pattes mais ne parvint pas à anticiper la nouvelle attaque d’Axel. Tirant une longue dague d’une de ses cuissardes, le jeune homme lui sauta sur le dos et lui trancha la gorge d’un coup net.

Axel se releva immédiatement pour vomir. Il avait senti ce sang nauséabond de trop près. Il avait l’impression qu’on lui retournait l’estomac avec un crochet. Il essuya ses lèvres et ses joues maculées de boue en reportant son attention sur la brume environnante.

— Nis !

Il ne la voyait plus. Elle ne s’éloignait jamais d’habitude… Cette fois la peur avait été trop forte… Comment allait-il la retrouver ? Il avança avec prudence tout en l’appelant. Un petit hennissement lui rendit le sourire. Elle le cherchait aussi.

— Je suis là, ma belle ! C’est fini… Pas une de ces bêtes ne te touchera ! Viens !

Un chanfrein alezan, orné de naseaux blancs, s’enfonça dans son cou. Axel eut un soupir de soulagement et la flatta de sa main sale.

— Tu m’as fait peur, Nis. Tu ne dois pas t’enfuir !

La jument acquiesça, les oreilles tombantes et l’œil implorant. Il était son maître. Elle l’aimait assez pour le suivre au bout des quatre Mondes, mais rester ici était un supplice. Il lui adressa l’un de ses sourires accentués par une fossette charmeuse.

— Courage, Leïlan n’est pas loin.

Un mouvement des brumes l’empêcha de poursuivre son argumentation : un nouveau tunnel se formait. Était-ce la récompense de l’épreuve ? Axel ne cherchait plus à savoir de qui il était le jouet. Il voulait en finir. Il s’engagea sans hésitation dans le couloir de brume.

Il distingua bientôt une ombre glissant sur la boue. À peine songeait-il qu’elle évoquait un grand taryl des marécages que les vapeurs épaisses se déchirèrent et que le taryl apparut, la gueule ouverte sur une rangée de crocs et un cri effrayant. Mais Axel eut du mal à le prendre au sérieux. L’absence de réaction de sa jument à cette arrivée insolite lui fit comprendre que ce n’était qu’une illusion. Sans la moindre peur, il attaqua l’animal et, malgré les mouvements rapides du taryl, il fit taire les grondements graves et puissants. Un coup d’épée bien placé dévoila le véritable aspect de la bête : un vieux tronc flottant dans la terre détrempée.

Axel le contempla un moment, pensif. Chaque fois qu’il croyait identifier une ombre, une illusion se créait à l’image de ses cauchemars. Comme si des génies malfaisants devinaient ses moindres pensées… Lorsqu’un troisième varan apparut, il comprit le rituel qui se déroulait ici, ainsi que sa méprise : les reptiles étaient les Bas-Esprits.

Les doigts d’Axel trouvèrent immédiatement leur place sur la poignée de l’épée pour permettre un mouvement transversal. Comme il s’y attendait, l’animal bondit vers lui. Axel le frappa en pleine poitrine. Le sang gicla suivant le tracé de la lame. La masse d’écailles éclaboussa le jeune homme dans sa chute et se convulsa violemment pendant encore quelques secondes avant de rendre l’âme. L’odeur aurait dû faire comprendre à Axel, dès le début, qu’il n’avait pas affaire à de simples lézards !

Un bref instant, Axel se rappela l’enseignement de son père. Ce dernier lui avait souvent répété que les Bas-Esprits n’avaient pas forcément une apparence extraordinaire. Le jeune homme en eut un pincement agacé des lèvres : il ne s’était jamais intéressé à la théologie de son Monde. Mais pourquoi ce jeu d’illusions ? En tout cas, les varans n’avaient plus grand-chose de monstrueux comparé à ce que son esprit était capable d’inventer dans un tel environnement. Il n’avait décidément rien à envier à l’imagination populaire !

S’écartant de son troisième cadavre visqueux pour éviter l’abjecte odeur qui en émanait, il félicita la jument de son calme.

— Bien, Nis. Bien. Cette partie du voyage devient… intéressante.

Elle le regarda de travers. Il éclata de rire et sembla s’évader un instant de ce triste endroit. La fatigue accentuait cet excès de joie, bien sûr, comme la douce folie qui le faisait converser avec Nis depuis cinq ans, pour oublier sa solitude.

— Hé ! Je ne suis pas fou ! Je vois des monstres et toi non. C’est une situation intéressante, même si tu penses le contraire.

Elle leva la tête avec dédain. Elle ne pouvait pas rester indifférente à une réflexion ou à un geste, même ici. Il fallait toujours qu’elle donne son avis. Axel avait pris l’habitude de se justifier pour la convaincre. Sa peur des endroits insolites ou sa coquetterie déplacée en faisait plus une compagne qu’une monture.

— Je suis persuadé que je peux te faire changer d’avis… Que dirais-tu si on gageait des carottes sur le véritable aspect de ces apparitions ?

Au mot carotte, les oreilles de la jument s’étaient redressées. Cette gourmandise avait autrefois eu raison de sa méfiance, dans les collines herbeuses et sauvages des Pays Noirs, et l’avait conduite vers un adolescent inconnu aux cheveux blonds. Axel savait qu’il était déjà parvenu à lui faire oublier sa peur.

— Une carotte si je ne trouve pas, aucune si je trouve.

Elle semblait intéressée mais pas vraiment convaincue. Avait-elle conscience qu’elle pouvait obtenir davantage en se faisant prier ?

— Une de plus chaque fois que tu resteras sage à l’apparition d’un lézard.

Elle accepta de se diriger vers le nouveau tunnel de brume. Axel sourit. Elle semblait suffisamment motivée pour le suivre. Il n’avait plus qu’à espérer qu’ils finissent par sortir d’ici.

Le bruit clapotant des sabots et des bottes se répercutait en écho dans le décor désertique. Chaque pas libérait davantage l’odeur pestilentielle de la boue. Celle des reptiles emplissait toujours les poumons d’Axel et lui retournait l’estomac. Le bruissement des mouches était aussi agaçant que leur contact insistant. Mais le plus gênant restait le manque de visibilité. Les apparitions en devenaient plus saisissantes. Perçant la brume, d’extraordinaires serpents d’eau s’élancèrent vers eux pour les avaler. Une vieille et hideuse femme lacéra les vapeurs de ses ongles aussi longs que des bras pour tenter de les embrocher. Un colosse au visage brûlé arracha les voiles d’air au moyen de son gourdin avec la volonté de les écraser.

Leurs hurlements de menaces glaçaient le sang. Leurs souffles passaient très près du visage du jeune homme, mais les griffes redevenaient toujours des branchages. Un coup d’épée ou une flèche mettait fin à l’artifice.

La seule difficulté demeurait les gros reptiles surgissant du néant. Mais ceux-ci apparaissaient régulièrement près des arbres quand l’illusion était rompue, légèrement précédés par l’odeur écœurante. Ils se montraient plus furieux qu’un magicien dont on aurait percé le tour le plus prestigieux. Axel n’aurait jamais imaginé que des Bas-Esprits puissent être si faciles à terrasser !

Combattant ses fantômes, il progressait dans ce lieu de terreur en oubliant sa fatigue et ses questions. Les Monts Pétrifiés ne lui avaient donné qu’une leçon d’endurance. Les Brumes Infernales recelant monstres, pièges et épreuves convenaient mieux à sa nature curieuse et audacieuse. Nis paraissait à peine moins exaltée que son maître malgré ses mouvements de recul. Peut-être trouvait-elle son courage dans le nombre croissant de carottes qu’il lui promettait ?

Au bout de plusieurs heures, une brise se décida à calmer toute cette folie illusoire. Elle dissipa légèrement le brouillard et amena les premières percées de soleil. À son grand soulagement, Axel distingua les contours flous d’une forêt en contrebas. Il avait atteint Leïlan.

Il aurait dû accélérer le pas. Il avait réussi. Il était sorti. Pourtant, il s’arrêta.

Axel avait parcouru bien des pays dans les quatre Mondes mais Leïlan demeurait la seule contrée où sa soif d’aventures ne l’avait jamais conduit. Il avait pleinement étudié les sentiers du pays au point qu’il pouvait se rendre droit au palais, les yeux fermés, malgré le difficile Passage des Cinq Rivières. Mais quelque chose, une impression, l’avait toujours empêché de franchir la frontière. Ce royaume était pourtant à côté du sien. Pourquoi n’en prenait-il conscience que maintenant ?

Une dernière hésitation, un dernier pas. Que craignait-il ? Il ne comprenait pas sa brutale paralysie.

Il tourna la tête. Derrière les Brumes Infernales, au-delà des Monts Pétrifiés, se trouvait son royaume. Reverrait-il un jour le beau château de Pandème ? Il ne s’était jamais posé la question auparavant. À l’âge de douze ans, il avait quitté son pays et la demeure familiale. Depuis, il allait par monts et par vaux, sans que personne ne comprenne ce besoin d’errance. Son père encore moins que les autres… Mais il n’avait jamais regretté son départ. Cette nostalgie était étrange… Était-ce encore une illusion ? Ou cette odeur atroce lui attaquait-elle l’esprit ?

Les petits tourbillons de brume dégagèrent progressivement le paysage. Axel ne pouvait pas reculer. Il avait promis qu’il mènerait à bien la mission qui lui était confiée. Cette crainte d’avancer devenait vraiment ridicule ! Après tout ce qu’il venait de traverser, comment pouvait-il hésiter ? ! Il se souvenait de ce que lui avait dit le prince Cédric, héritier du trône de Pandème, juste avant de partir :

« J’ai entendu dire que le pays des Deux Lunes est un royaume parsemé de démons et de Divinités. L’illusion y serait maître de la réalité. »

Après son passage dans les Brumes Infernales, Axel admettait qu’il pouvait y avoir une part de vérité dans cette réputation. Mais toutes ces élucubrations avaient pour seul rôle de faire peur à l’étranger ! Il n’allait pas céder maintenant !

Cette angoisse ne venait pas de lui, il en était certain. Des sentiments forts comme celui-là portaient toujours l’empreinte d’un Esprit Supérieur. Après avoir voulu le faire fuir par tous les moyens, on l’empêchait de quitter les Brumes Infernales. La première question revenait : qui était le gardien ?

Malgré l’environnement qui ne leur ressemblait en rien, Axel était persuadé que ces mouvements de brume provenaient des Trois Fées. Parce que depuis l’enfance, il ressentait quelquefois leur volonté par des envies, et parce qu’il ne pouvait imaginer être en face d’une autre Divinité Supérieure.

Les Fées avaient dû lui insuffler cette angoisse pour lui signifier qu’elles étaient contre sa décision de passer par là. Axel pestait qu’elles se rangent du côté de son père. Malgré tout l’amour qu’il pouvait leur porter, il n’admettait pas d’être testé pour le plaisir ! Luttant contre une peur profonde et l’impression de risquer un cataclysme, il fit un pas en avant.

La brume se dissipa entièrement et un soleil de midi brûla les yeux du jeune homme. Il était déjà en Leïlan, il avait l’impression d’avoir franchi un monde. L’odeur des marécages et des reptiles avait disparu comme un souvenir fugace, alors qu’il la sentait un pas avant… Il n’y avait plus que trois mouches perdues autour de lui. Il se trouvait sur un haut plateau. Aucun danger ne semblait devoir surgir. Les Brumes Infernales se résumaient à un voile blanc derrière lui. Le contraste était saisissant avec le paysage qu’il pouvait embrasser.

Descendant le reste de la montagne, il aperçut une forêt immense qui s’étalait à sa gauche. Certains arbres atteignaient plus de deux cents pieds de haut. La densité du feuillage était très irrégulière mais, de prime abord, la plupart des espèces de plantes lui semblaient familières. À sa droite s’étendait la Grande Plaine. Une multitude de plans d’eau et de rivières couraient la campagne. Des champs et des prairies vallonnées se succédaient. Ils parsemaient le paysage de taches vertes, ocre ou brunes. Les tuiles d’écaille bises et anthracite de quelques villages se noyaient dans le paysage printanier. S’il n’avait pas été si fatigué, Axel aurait pu croire qu’il se réveillait et qu’il avait rêvé cette traversée.

— Hé bien ! Que penses-tu de ce panorama, Nis ? ! Ne vaut-il pas tous les efforts des Mondes pour le voir ?

Il oubliait soudain sa peur, ses angoisses et les difficultés qu’il avait dû surmonter. Il avait l’impression d’être enivré par le sentiment de liberté qu’il éprouvait maintenant.

Sa jument broutait voracement à ses pieds. Un monceau d’herbe dépassant de part et d’autre de sa bouche, elle remua à peine la tête pour répondre. Mais lorsqu’elle se rendit compte que son maître faisait signe à un oiseau, elle retroussa agressivement ses lèvres vertes : il était revenu !

Un pavallois blanc aux longues plumes rouges virevoltait dans le paysage. C’était un animal apprivoisé. Depuis trois jours, il attendait Axel de ce côté de la montagne. Dans le ciel d’un bleu éthéré, il demeurait le dernier lien avec Pandème.

— Du calme, Nis, dit Axel en riant. Je ne lui ai pas demandé de nous rejoindre. Inutile de t’exciter.

Elle renâcla furieusement et détourna la tête avec mépris. Elle ne supportait pas les caresses infidèles qu’Axel faisait à cet animal vaniteux !

— Intéresse-toi à ce que nous devons faire et oublie le pavallois. Regarde, c’est là-bas que nous devons maintenant nous rendre.

Elle porta à peine son attention sur la suite du voyage. Les contours flous du château royal se devinaient au loin, au pied de la Montagne Blanche. Majestueux et impressionnant malgré la distance qui les en séparait. Seule la plus grande des tours se découpait sur l’horizon azuré.

Respirant à pleins poumons, Axel se rappelait les cartes qu’il avait consultées avant de partir.

— Leïlan est un pays très isolé, récita-t-il à Nis, suivant les indications mille fois répétées de son père. Des falaises se succèdent sur toute la longueur ouest du territoire, réduisant la communication avec la Mer Intérieure aux plages de la Plaine Salée… En gros, ce n’est pas la peine de chercher les bandes de sable pour les galops, Nis, tu ne peux pas les voir d’ici : elles sont derrière la Montagne Blanche.

Il sourit à la vue de sa jument, trop occupée à engranger des herbes dans son estomac pour l’écouter. Il continua son compte rendu dans sa tête.

Le pays Akal partageait toute la frontière est de Leïlan, mais une langue de terre au nord – source du conflit sans âge contre les Pays Insolites – rendait le peuple akalien encore plus méfiant et renfermé. La frontière sud de Leïlan était commune avec Pandème mais les Monts Pétrifiés et les Brumes Infernales étaient difficiles à franchir.

Pour atteindre Leïlan, les gens venant du sud préféraient contourner la chaîne de montagnes par l’est, en passant par le pays Akal. Le trajet était rallongé d’une bonne semaine, mais ils prenaient seulement le risque d’embuscades. Axel y avait renoncé pour éviter les contrôles, les fouilles et les questions. S’il voyageait sans cesse, c’était pour se sentir dégagé de toute contrainte. Il n’avait pas envie d’avoir une escorte parce qu’il était porteur d’un message royal.

L’insécurité des routes de Leïlan avait anéanti la plupart des relations commerciales avec les autres pays. Depuis la mort de la reine, le roi ne semblait plus régner correctement. On disait que la folie avait envahi son esprit. Il ne se montrait même plus aux conseils annuels du Monde de l’Est. En dix-sept ans, les seuls rapports sur le royaume venaient des récits – pas toujours très cohérents – colportés par des voyageurs.

Ce côté mystérieux envoûtait peut-être Axel, à moins que ce ne soit ce magnifique panorama tant attendu qui ne demandait qu’à être visité de près. Le jeune homme se sentait poussé vers l’avant. Les Fées auraient-elles changé d’avis face à son entêtement à poursuivre sa route ? Soulagé d’avoir réussi à les convaincre, il arracha Nis à son repas :

— Nous avons encore neuf jours avant de devoir rejoindre père. Et il n’en faudra pas plus de trois pour arriver au château. Tu auras tout le temps de grignoter des trèfles, ma belle.

Il avait délibérément choisi le chemin le plus court malgré sa difficulté pour profiter de la marge de liberté restante. Il connaissait l’importance du pli à remettre et était décidé à prouver à son père qu’on pouvait lui faire confiance. Il appréciait à sa juste valeur l’honneur d’être un messager.

L’odeur de résine, de frais et l’envie de verdure l’attirèrent plus que la chaleur d’un village. Après tant de neige et de boue, il voulait se détendre dans cette nature enfin accueillante. Il préférait pour l’instant ne pas révéler sa présence dans le pays, où un étranger n’était pas forcément le bienvenu.

Vérifiant que le pavallois le suivait de loin, il reprit sa place sur la selle et dirigea Nis tranquillement vers la forêt.

La couverture boisée couvrait près d’un quart du pays en bordure de la Mer Intérieure, suivant les Longues Falaises. Une multitude de pépiements d’oiseaux s’entendait dans l’ombre tiède des épicéas et des mélèzes. Le premier ruisseau qu’Axel rencontra coulait limpide et froid.

À genoux dans l’herbe, les lèvres et la gorge enfin hydratées, le jeune homme sentit tout son corps se relâcher sous la quiétude de l’endroit. La visite de Leïlan n’était pas pour aujourd’hui. Il avait accumulé trop de fatigue et se sentait affamé. Il desserra la courroie de son sac et le laissa glisser de son épaule.

— Et si nous nous arrêtions ici ? Le coin est agréable. Une pause, qu’en dis-tu ?

Nis pointa les oreilles en avant. De toute évidence, elle comprenait la question et semblait ravie d’une telle proposition ! Depuis le temps qu’elle l’attendait ! Elle sembla revigorée un bref instant. Axel rit de ses yeux pétillants et se releva péniblement pour lui défaire son licol. Lorsque ce fut au tour de la selle, à peine eut-il détaché la sangle qu’elle se retourna pour enfouir ses naseaux encore humides dans les affaires qui la chargeaient. Elle fit voler la toile qui la couvrait.

— Attends ! s’écria Axel qu’elle bousculait en tous sens pour obtenir des carottes.

Il lui tourna le dos pour poser son chargement. Nis, impatiente, poussa deux ou trois fois son coude et tira même sur les grandes manches de sa chemise sale.

— Nis ! Je n’arriverai pas à ouvrir ton sac ainsi !

Il réussit tout de même à extraire deux carottes que la jument lui vola des mains. Elle les engloutit sans complexe et jugea même qu’elle n’en avait pas eu suffisamment.

— Ce sont les dernières…

Elle vérifia en enfonçant ses naseaux bruyants jusqu’au fond du sac. Et devant l’évidence, elle le secoua de mécontentement. Et toutes celles promises, alors ?

— À la première auberge, tu auras les autres, assura son maître en souriant. Ai-je manqué à ma parole une seule fois ?

Elle souffla et, dépitée, partit brouter. Mais lorsqu’il la brossa avec des branches de bruyère trouvées plus loin, elle passa gentiment son nez dans son cou.

Axel ne fit pas autant de frais pour sa propre toilette. Il se contenta d’un débarbouillage expéditif et se déchaussa avec plaisir avant d’en arriver à l’essentiel : manger. Il avait vu juste question vivres, il ne lui restait plus qu’un fond de farine à gruau, et une miche de pain. Il aurait mieux valu qu’il retourne vers un village, mais il n’arrivait pas à s’y résoudre.

Il avait allumé un petit feu et s’était fait un matelas avec une couverture et le tapis d’aiguilles de pin couvrant le sol. Le coin était vraiment parfait. Il se sentait en sécurité. La fatigue le berçait déjà. Même si l’après-midi ne faisait que commencer, il était prêt pour cette nuit agréable à la belle étoile dont il avait rêvé ces derniers jours. Il avait tout prévu. Tout, sauf la pluie. À sa dernière bouchée, il reçut la première goutte sur le nez. Il leva les yeux au ciel tandis que Nis couchait les oreilles.

— Je ne pouvais pas deviner ! Il n’y avait pas un nuage à l’horizon !

La jument se posta sous un arbre en fouaillant de la queue tandis que le pavallois se cachait entre les branches.

— Nous allons retourner vers un village… Je crois que je n’ai plus le choix… Mais laisse-moi faire une sieste.

Nis tourna la tête avec une mine sceptique. Pour les carottes, elle pouvait le croire, mais pas pour le village. Elle laissa Axel lui étendre sa toile huilée sur le dos et le regarda en placer une autre sur ses sacs. Elle renâcla quand il partit s’enrouler dans une couverture et sous une chape de pluie. Un orage pouvait bien déferler, il était décidé à dormir ici et maintenant.

Axel avait connu pire ces derniers temps et, au moins, l’atmosphère ne sentait pas le moisi d’une chambre d’auberge délabrée. Sa paillasse avait juste un parfum de terre et d’aiguilles de pin, rehaussé par l’humidité de la pluie.

En pensant aux odeurs, celle des Brumes Infernales revint hanter ses poumons. Ou plutôt celle des grands reptiles, amère et piquante. Axel se frotta le nez et se tourna. Cette puanteur restait accrochée à lui. Il se reprocha de ne pas avoir lavé ses affaires correctement, mais il était trop fatigué pour arranger les choses. Il préféra se retourner. Ce relent de mort persistant lui remit en mémoire sa peur absurde au moment de franchir la frontière, son attirance après l’avoir passée. En y réfléchissant, il avait eu l’impression d’être au centre d’un conflit entre Divinités Contraires. Ses sourcils se froncèrent ; il était vraiment fatigué. L’Esprit du Mal était enterré, il ne se réveillerait pas. Les prédictions de son père lui montaient à la tête. Il s’obligea à fermer les yeux.

La pluie était fine et coulait à peine des feuilles et des aiguilles. Elle s’arrêta au coucher du soleil. Sa besace en guise d’oreiller, ses armes auprès de lui, Axel ne se rendit même pas compte qu’il enchaînait sur sa sieste une nuit de sommeil. Il manqua son premier lever de lunes. Dans le pays des Illusions, un reflet mystérieux accompagnait le véritable croissant lunaire. Et cette nuit-là, l’astre laiteux et son double imaginaire faisaient penser à des yeux divins mi-clos observant attentivement ce petit pays du Monde de l’Est ainsi que le jeune étranger.

[image: ]

Le roi de Leïlan se retourna vers le duc d’Alekant. Ses yeux gris étaient plus vides que de coutume. Ils s’attardèrent à peine sur les flammes dorées des chandeliers glissant sur les habits de soie incarnate de son interlocuteur. Ils essayèrent de trouver une réponse dans les tentures vert olive du cabinet royal, mais même les deux croissants de lune argentés sur les bannières du royaume ne lui vinrent pas en aide. Le souverain avait du mal à prendre sa décision. Peut-être parce qu’il ne se sentait plus capable d’en prendre une depuis dix-sept ans…

L’homme debout en face de lui, la joue barrée d’une légère cicatrice violacée, était de haute lignée et s’était toujours montré ami de la famille, même quand les pires bouleversements l’avaient touchée. Korta pouvait être considéré comme un homme fascinant, même si le roi n’était pas très qualifié pour ce genre de jugement. Sa grande carrure athlétique, son bouc soigneusement taillé, aussi noir que ses cheveux, et ses yeux sombres et perçants pouvaient séduire autant qu’appeler la peur. Mais quelque part au fond de lui, le souverain n’arrivait pas à admettre que sa fille aînée, Éline, puisse aimer un homme ayant quatorze ans de plus qu’elle.

Il n’était pourtant pas vraiment vieux. Le duc d’Alekant n’avait que trente-cinq ans. Et lui-même avait eu neuf ans de différence avec sa reine. La reine… La simple évocation de son visage éclipsa brusquement toutes ses préoccupations. L’esprit du roi s’envola vers la folie d’un amour perdu… vers des erreurs irréparables. Le rubis de sa bague de pouvoir devint aussi terne que son visage.

Le lourd tissu de son manteau de cour pourpre finit par glisser sur son avant-bras. Le mouvement le ramena un instant à la réalité. Korta s’attendait à repartir sur des discussions interminables mais le roi caressa sa barbe brune et leva le bras d’un geste las. Il cédait. Éline aimait le duc, il fallait qu’il l’accepte. Il pouvait bien jouer son rôle de père, au moins pour cette fois.

— Je sais que vous avez engagé des guerriers scylès. Je n’apprécie pas ces hommes des Pays Insolites mais je comprends que leur pouvoir puisse vous être d’un grand secours. Demain, vous recevrez un papier officiel vous accordant la main de la princesse Éline sous la condition que vous débarrassiez le pays de son pire brigand : le Masque. Vous pouvez disposer.

Le duc eut un sourire, légèrement carnassier, et salua Sa Majesté comme il le devait avant de sortir. Dehors, dans un couloir somptueux décoré d’armures et de candélabres, il dut se mordre les lèvres et serrer ses poings le plus fort possible pour ne pas exulter. Il rejoignit à grands pas un escalier qui montait dans l’une des innombrables tours du château de Leïlan. Glissant dans le silence nocturne d’un couloir recouvert d’épais tapis, il ne prêta pas plus attention au petit valet qui passait en portant un repas sur un plateau qu’aux caryatides disposées le long des murs. Il retira ses gants, dégageant sa bague ducale à la main droite, et dénoua sa cape d’un air satisfait. Cette journée était la meilleure qu’il ait eue depuis longtemps ! Ses plans se déroulaient pour le mieux.

Grâce à leur faculté de lire les esprits, les guerriers scylès lui avaient fourni des renseignements sur un petit village au cœur de Leïlan. Un tournant dans son combat contre le Masque ! Il rapporterait sa tête au roi sous quelques jours. Depuis deux ans qu’il promettait à Sa Majesté de tuer le bandit noir et sa troupe, il avait, cette fois, toutes les chances de son côté. L’enjeu en valait enfin la peine !

Korta avait hâte de faire un dernier compte rendu à son puissant allié secret, Ibbak. Une bonne nuit l’attendait avant de partir dans le pays pour y établir un nouvel ordre.

Il entra dans ses appartements dont l’agencement des meubles de bois sombre était rehaussé de lisérés d’or. Il n’alluma aucune bougie, aucun chandelier. Il jeta ses gants et sa cape sur un fauteuil de velours rouge que les croissants lunaires éclairaient à travers une fenêtre. Sans hésiter une seule seconde, il se dirigea vers la colossale cheminée aux monstrueuses fresques animales de son salon. Il ne chercha pas à allumer de feu, même si le printemps tirait sur sa fin et que les soirées étaient encore bien plus froides que les journées. Il actionna un levier.

La cheminée se mit à pivoter lentement, dévoilant une étroite volée de marches. Un filet de fumée rouge s’infiltra dans la pièce, montant des fins fonds du couloir secret. Ses volutes s’étendirent comme les bras d’une créature impatiente de connaître les dernières nouvelles.


OEBPS/nav.xhtml


        

          Sommaire



          

            		

              Début de l'extrait

            



          



        

        

          Liste des pages



          

            		

              Page 1

            



            		

              Page 2

            



            		

              Page 3

            



            		

              Page 4

            



            		

              Page 5

            



            		

              Page 6

            



            		

              Page 7

            



            		

              Page 8

            



            		

              Page 9

            



            		

              Page 10

            



            		

              Page 11

            



            		

              Page 12

            



            		

              Page 13

            



            		

              Page 14

            



            		

              Page 15

            



            		

              Page 16

            



            		

              Page 17

            



            		

              Page 18

            



            		

              Page 19

            



            		

              Page 20

            



            		

              Page 21

            



            		

              Page 22

            



            		

              Page 23

            



            		

              Page 24

            



            		

              Page 25

            



            		

              Page 26

            



            		

              Page 27

            



            		

              Page 28

            



            		

              Page 29

            



            		

              Page 30

            



            		

              Page 31

            



            		

              Page 32

            



            		

              Page 33

            



            		

              Page 34

            



            		

              Page 35

            



            		

              Page 36

            



            		

              Page 37

            



            		

              Page 38

            



            		

              Page 39

            



            		

              Page 40

            



            		

              Page 41

            



            		

              Page 42

            



            		

              Page 43

            



            		

              Page 44

            



            		

              Page 45

            



            		

              Page 46

            



            		

              Page 47

            



          



        

      

OEBPS/Images/star.jpg





OEBPS/Images/cover.jpg
% ( [ -

@‘ez/&zifﬂ

LES YEUX DE LEILAN an





OEBPS/Images/title.jpg
Magali Ségura

Les Yeux de
Leilan

Leilan — 1

Bragelonne





OEBPS/Images/map.jpg
Pays fusolltes

Sulériein®

G,

Yer

,\_,42,;.{"\
Brums fﬁfv:*nul«;;

e
AR

Himdewe





